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Léger Duchesne, orateur royal
John Nassichuk,
Université Western Ontario
Cette étude examine le premier des deux discours prononcés
par Léger Duchesne in auditorio regio, qui furent imprimés et
transmis à la postérité. Lecteur royal de rhétorique et de lettres
latines, Duchesne prononça en janvier 1580 une oraison dans
laquelle il loue les rois Valois créateurs et protecteurs du Collège
des lecteurs royaux (actuel Collège de France). Il se rappelle ses
propres expériences de jeune étudiant à l’époque de Louis XII et
de François Ier, afin de souligner la grandeur de l’institution qui
constitue l’une des gloires durables du royaume de France.
Duchesne apostrophe successivement, selon l’ordre chronolo-
gique, chacun des rois Valois à l’exception de Henri II. Son élo-
quence épidictique fait montre d’une riche culture latine, comme
en témoignent les échos de Virgile, Quintilien, Cicéron et Horace
que l’orateur rencontra pour la première fois lorsque, jeune
homme, il fréquenta les cours des lecteurs. Ainsi ce double éloge,
de la lignée royale des Valois et de l’institution des lecteurs
royaux, se construit-il sur un récit « autobiographique » qui
culmine par l’éloge de Henri III, maître de l’Académie du Palais.
Les œuvres de Léger Duchesne, poète latin, juriste, professeur
de droit et d’éloquence nommé lecteur royal par Charles IX en
1565, comporte une variété d’écrits savants et de circonstance,
dont plusieurs ont été préservés sous la forme d’opuscules fragiles,
rapidement produits, destinés à des lecteurs contemporains
capables de lire le latin. Cet humaniste catholique à l’expression
incendiaire et souvent provocatrice, pourfendeur violent de
l’hérésie pendant les guerres de Religion en France, publia notam-
ment, à l’instar de son collègue et ami Adrien Turnèbe 1, plusieurs
leçons inaugurales de cours prononcés à Paris, dans lesquels il ne
Tangence, no 93, été 2010, p. 17-35.
1. Sur les rapports entre Duchesne et Turnèbe, voir la monographie de John
Lewis, Adrien Turnèbe (1512-1565). A Humanist Observed, Genève, Droz,
1998, p. 31-39.
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se prive pas toujours d’offrir aux auditeurs (et aux lecteurs) in-
fluents, ses aperçus et conseils sur la politique actuelle du
royaume 2. Du règne du dernier roi Valois, Henri III, deux discours
prononcés devant le souverain, signés Léger Duchesne, sont
parvenus à la postérité. C’est le premier de ces deux opuscules,
suivant la chronologie, qui constitue l’objet de la présente analyse.
Déclamé en janvier 1580, selon l’indication qui apparaît à la page
titre, devant un auditoire au centre duquel figurait le roi lui-même,
ce discours contient des renseignements biographiques concernant
Duchesne, qui le placent parmi les premiers auditeurs du célèbre
Collège royal lors de ses activités inaugurales. Il trace également, sur
le mode de la louange, la généalogie récente de la royauté Valois, au
sein de laquelle il fait une place particulière à Henri III. À l’époque
où des juristes érudits comme Étienne Forcadel publient des
recherches savantes sur l’origine ancienne de la maison des Valois 3,
Duchesne dresse une véritable galerie de figures royales qui vise à
mettre en évidence la grandeur de cette dynastie. Il se sert aussi
d’une langue latine foisonnant d’expressions puisées dans les textes
de l’Antiquité, dont l’orateur déclare avoir fait la connaissance
grâce à l’enseignement des lecteurs royaux. Cette exhibition de la
faconde éloquente, héritée des Anciens, constitue également la
louange de l’institution royale dont l’initiative glorieuse remonte à
l’époque de Guillaume Budé. Or, à l’époque de fer qu’est devenu le
règne du fils bien-aimé de Catherine de Médicis, face à une cascade
ininterrompue de conflits militaires à l’intérieur du royaume, le
Collège des lecteurs royaux peine à supporter l’absence de l’otium si
nécessaire à sa vie contemplative.
La formation de l’orateur
Dans les œuvres de Léger Duchesne, dont les publications
diverses s’échelonnent sur une période de plus de cinquante ans,
18 TANGENCE
2. Voir, par exemple, les textes suivants : Leodegarii a Quercu. Praefatio in librum
secundum satyrarum Horatii, habita in Regio auditorio. Kal. Octob. Anno 1563,
Paris, Denis du Pré, 1568 (BnF YC- 5923) ; Leodegario a Quercu in Calvinitas
oratio habita in auditorio regio pridie quam aggrederetur opus Ciceronis de
Divinatione, 1568 mense Novembri, Paris, Jean Charron, 1569 (BnF X-18416) ;
Leodegarii a Quercu praefatiuncula, qua usus est cum expositurus esset prae-
clarissima M. Val. Martialis disticha apud regium Burgundionum gymnasium,
Paris, Pierre Cosme, 1556 (BnF YC-833).
3. Étienne Forcadel, Henrico III, Francorum et Poloniae regi, relata gratia,
Stephano Forcatulo Jurisconsulto autore, Paris, Guillaume Chaudière, 1579.
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les nombreux écrits qui précèdent l’époque des guerres intestines
ne portent aucune trace de la véhémence partisane qui distingue
souvent les textes qu’il rédigea après l’assassinat du duc de Guise
par Poltrot de Méré. Une décennie avant la disparition du duc,
pendant le règne de Henri II, Duchesne s’employait à produire des
éditions et des commentaires, souvent liés à son enseignement,
d’auteurs anciens et de textes juridiques. En effet, bien avant ses
premières activités de pamphlétaire, une partie considérable de ses
labeurs fut consacrée à l’étude et à l’édition des œuvres de Cicéron.
Il réédita notamment, en 1553, l’édition monumentale du De
Oratore, de Jacques-Louis d’Estrebay 4. Cette édition du texte
cicéronien fut appareillée de trois commentaires : de Jacques
d’Estrebay lui-même, contribution importante et déjà célèbre pour
son érudition ; de Léger Duchesne, qui parut alors pour la pre-
mière fois ; d’un commentateur anonyme enfin, dont les re-
marques considèrent en particulier le style cicéronien. Y figurent
aussi des scholies attribuées à Philippe Melanchthon. Directeur de
l’ouvrage, dont l’exhaustivité de l’annotation semble avoir cons-
titué un objectif privilégié, Duchesne fit reparaître ce travail
collectif dès 1554 chez le même éditeur parisien, puis de nouveau
en 1561 et en 1562. Des commentaires et scholies qui accom-
pagnent le texte cicéronien, celui de Jacques-Louis d’Estrebay
constitue assurément la pièce centrale 5. Quant à celui que signe
Léger Duchesne, il se distingue par son caractère inventif et parfois
tendancieux : de nombreuses entrées sont uniquement des
citations poétiques. Cette tendance particulière semble refléter le
parti pris du commentateur qui cherche à illustrer « poéti-
quement » les préceptes rhétoriques et philosophiques avancés par
les personnages du dialogue cicéronien. En maint endroit,
Duchesne s’efforce de compléter, ou d’« orner » les remarques de
d’Estrebay qu’il suit généralement. Sa pratique accuse, dès ce stade
de formation, une tendance qui marquera également son travail
d’enseignant et d’orateur royal. Les préfaces à ses cours et ses
JOHN NASSICHUK 19
4. M. T. Ciceronis de Oratore ad Quintum fratrem dialogi tres, Jacobi Lodoici
Strebaei, Leodegarii a Quercu et cujusdam incerti authoris commentariis itemque
scholiis P. Melanchthonis illustrati, Paris, Thomas Richard, 1553.
5. Sur ce commentaire essentiel, voir les remarques de Michel Magnien, «D’une
mort, l’autre (1536-1572) : la rhétorique reconsidérée », dans Marc Fumaroli
(dir.), Histoire de la rhétorique dans l’Europe moderne, 1490-1950, Paris,
Presses universitaires de France, 1999, p. 343-356 ; Kees Meerhoff, Rhétorique
et poétique au XVIe siècle en France, Leyde, Brill, « Studies in Medieval and
Reformation Thought », 1986, p. 49-64.
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prestations d’orateur se distinguent par le grand nombre de cita-
tions poétiques, qui apportent à son éloquence des inflexions sou-
vent inattendues.
Pendant cette même période, Duchesne s’adonnait à ce même
genre de travail sur d’autres textes de Cicéron, ce qui donna lieu à
plusieurs éditions commentées. On peut citer en particulier celle
du De Officiis, qui parut pour la première fois en 1557 accompa-
gnée des commentaires de Duchesne, Birck, Calcagnini et Érasme,
republiée dès 1558 et en 1562 6. En outre, dès 1540, Duchesne avait
inséré son commentaire du premier discours cicéronien De lege
agraria, préparé en collaboration avec Jacob Bugelius, dans
l’édition qui parut aux presses parisiennes de Michel Vascosan 7.
Cette juxtaposition d’œuvres de Cicéron soigneusement étudiées
par Duchesne pendant ses années d’enseignement à Bordeaux,
Cahors et Paris, reflète la double préoccupation, pour les res-
sources de l’éloquence et les obligations de la vie civile (et rurale),
qui devait l’animer jusqu’à la fin de sa vie. En 1588 en effet, il fit
paraître un sommaire des Partitiones oratoriae, ultime témoignage
de son expertise et de son admiration pour l’œuvre de Cicéron 8.
Le discours de janvier 1580
Publié à Paris sous la forme d’un opuscule comportant seize
pages in-octavo, le discours de janvier 1580 présente à l’auditeur
royal la louange du Collège royal et les remerciements personnels
de l’auteur, membre de cette institution, adressés au souverain.
Duchesne adopte la stratégie du récit autobiographique, en rappe-
lant ses débuts parmi les élèves originels des lecteurs du roi
François Ier. Il est raisonnable de croire que sa prestation n’est pas
dépourvue d’une intention parénétique à l’égard de Henri III.
Souvent malmené par la rumeur publique, le roi traverse une
nouvelle période difficile. L’orateur ouvre son discours avec une
série de citations édifiantes puisées dans l’Énéide, qui illustrent les
20 TANGENCE
6. M. T. Ciceronis ad M. filium de Officiis libri tres […] nec non collectiones ex
diversis authoribus in eosdem tres Officiorum libros per Leodegarium a Quercu,
Paris, Thomas Richard, 1557 (BnF E-245).
7. M. T. Ciceronis de lege agraria in L. Servilium Rullum, tribunum plebis,
orationes tres, quarum prima Jacobi Bugelii et Leodegarii a Quercu, secunda et
tertia scholiis illustrantur, Paris, M. Vascosan, 1540 (BnF Rés. M-X-47).
8. Léger Duchesne, Periocha partitionum oratoriarum M.T. Ciceronis, Paris,
Denis du Pré, 1588 (BnF X-3630).
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vertus de la constance et du courage dans les moments les plus
éprouvants de la vie. Ainsi, la remarque qui précède la quatrième
citation semble viser autant le prince victorieux des batailles de
Moncontour et de Jarnac que le héros de l’épopée virgilienne :
« Personne n’aurait pu comprendre à quel point Énée se montre-
rait magnanime, si sa vie d’avant n’avait révélé sa force : Fortia
adversis opponere pectora rebus 9. »
Les citations puisées dans l’Énéide précèdent une énumération
d’exemples antiques, cueillis sans doute dans les Vies parallèles
de Plutarque parues onze ans auparavant dans la traduction de
Jacques Amyot. Duchesne dresse une liste des grands hommes
injustement persécutés par leurs compatriotes, qui surent résister
néanmoins avec courage à l’iniquité des intrigants et à l’incom-
préhension du peuple. Ainsi, la valeur de Thémistocle fut mécon-
nue des Athéniens, tandis que les mérites de Caton et de Cicéron
suscitèrent l’hostilité à Rome 10. Pour ne pas trop souligner les
malheurs de la couronne française, Duchesne interrompt soudain
l’énumération. Nul besoin, s’exclame-t-il, de fouiller les textes de
l’Antiquité, car il fournit lui-même l’exemple d’un homme cons-
tamment traqué par « la marâtre Fortune 11 ». Cette remarque
introduit une notation autobiographique qui décrit les malheurs et
les déceptions qu’il a connus lorsque, tout jeune encore, il fut
confié à des professeurs médiocres et malhonnêtes. Son récit
permet de saisir en partie les difficultés presque insurmontables
qui s’imposaient aux studieux friands de lectures antiques :
JOHN NASSICHUK 21
9. Léger Duchesne, Oratio habita in auditorio regio, mense januario 1580, s.l.n.d.,
p. 1-2 : «Nemo enim fuerat intellecturus quam magnanimus extitisset Aeneas,
nisi prius visus esset vivere fortis : “Fortiaque adversis opponere pectora rebus”.»
10. Léger Duchesne, Oratio, ouvr. cité, p. 1-2 : « En effet, les Athéniens n’auraient
pu connaître la valeur du général Thémistocle, si ce n’était pour le renversem-
ent de fortune qui fit que, mis en exil par sa patrie ingrate, il fut magnanime-
ment accueilli chez Xerxès et placé à la tête de l’armée qu’il dirigea contre les
Athéniens » («Nec enim Athenienses cognituri quam strenuus dux Themis-
tocles, nisi fortunae reflatur in exilium ab ingrata patria depulsus, magnifice
exceptus esset a Xerxe, praefectusque exercitui adversus Athenienses »).
11. Léger Duchesne, Oratio, ouvr. cité, p. 2 : «Mais pourquoi chercher aussi
longuement des exemples chez les Romains et les Athéniens ? Puisque j’en suis
suffisamment bien fourni moi-même, au cas où je chercherais à offrir quelque
preuve, car de quoi périrais-je donc, si je ne périssais pas de la marâtre
Fortune, laquelle commença à me livrer une guerre capitale dès le début
même de mon existence ? » (« Sed quorsum tam longe a Romanis et Athe-
niensibus exempla repetita ? Cum ipse de me satis locuples testimonium
praebere quaeam, quonampacto perieram, nisi novercante fortuna periissem ?
quae mihi capitale bellum ab ipso iam vitae exordio coepit indicere ? »).
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Comme à cette époque mon père (puisse son âme reposer en
paix) venait d’arriver au terme de cette comédie qu’est la vie,
mes tuteurs, qui devaient s’appliquer à s’assurer que mes capa-
cités soient bien entretenues, en abusèrent plutôt à leurs propres
fins. Ils voulurent m’enfermer dans un monastère narbonnais,
m’obligeant à passer mon existence au sein de l’ombre mona-
cale. Mais ma mère d’heureuse mémoire, pour que cela n’arrive
pas, eut soin de me conduire jusqu’à cette Athènes qu’est Paris,
comme à un marché pour l’apprentissage des bons arts. Or, le
hasard vraiment malheureux fit en sorte que je sois confié à un
grammairien très stupide, qui enseignait avec plus d’aisance aux
pies et aux corbeaux dans une cage d’osier à imiter nos paroles
qu’aux jeunes élèves l’art de s’exprimer abondamment et avec
élégance 12.
Tout en narrant les difficultés qu’il connut lors de ses premières
tentatives pour approfondir les auteurs anciens, Duchesne livre à
son auditoire le fruit d’une longue fréquentation des textes latins.
Si son récit évoque l’ignorance et la cupidité des instructeurs
auxquels il fut confié, sa langue reflète le succès ultime de son
effort et de sa persistance dans la quête du savoir. Ainsi, la formu-
lation « vitae fabulam peregisset » n’est pas sans rappeler l’expres-
sion cicéronienne « vitae fabula peragenda », puisée dans le Cato
major 13. Ensuite, la phrase suivante emploie une expression ren-
contrée au premier livre de l’Institution oratoire de Quintilien :
« umbratilis vita 14 ». Alors que le rhétoricien antique l’utilise pour
décrire la vie d’un enfant éduqué à la maison, séparé de ses pairs et
22 TANGENCE
12. Léger Duchesne, Oratio, ouvr. cité, p. 2-3 : «Nam cum per id tempus meus
pater (cuius pii manes in pace quiescant) vitae fabulam peregisset, tutores, qui
illuc incumbere debebant, ut meas facultates sartas tectas custodirent, in suos
usus scelerate converterunt. Inde in Votense coenobium, ut umbratilem
vitam traducerem detrudere conati sunt. Sed felicis memoriae mater (ne id
fieret) me ad has Parisinas Athenas tanquam ad mercaturam bonarum artium
deducendum curavit. Verum infelici nimium fato factum est, ut stolidissimo
literatori sim in fidem datus : qui commodius picas et graculos in vimineis
caveis nostra verba imitari docuisset, quam adulescentes copiose et ornate
dicere. »
13. Cicéron, Caton l’ancien, texte établi et traduit par Pierre Wuilleumier, Paris,
Les Belles Lettres, 1961, § 70 : «Neque enim historioni ut placeat peragunda
fabula est […]».
14. Quintilien, Institution oratoire, texte établi et traduit par Jean Cousin, Paris,
Les Belles Lettres, 1975, I, ii, 18 : «Ante omnia futurus orator, cui in maxima
celebritate et in media rei publicae luce videndum est, adsuescat iam a tenero
non reformidare homines neque illa solitaria et velut umbratili vita
pallescere. »
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donc privé d’une sociabilité formatrice, le lecteur royal s’en sert
comme métaphore de la vie monastique.
Dans cette langue remplie de souvenirs textuels, l’orateur livre
un jugement sur l’éducation de son époque. Il en dresse un tableau
caricatural, qui ressemble par moments à celui élaboré par
Gargantua dans la célèbre épître que Rabelais lui fait composer
à l’intention de son fils. À l’époque obscure de son enfance, explique-
t-il, période lointaine hérissée des ténèbres de la barbarie et de
l’ignorance— «seculum illud barbariae et inscitiae tenebris sentum»
—, les professeurs expliquaient rarement les œuvres de l’Antiquité
classique à leurs élèves. Léger Duchesne déplore le fait qu’au lieu de
présenter les «œuvres étincelantes» de Démosthène et de Cicéron, la
jeunesse de son époque apprenait les préceptes, ici qualifiés de
«bagatelles fort ineptes» (« ineptissima nugamenta»), exposés dans
les six livres De liberis educandis alors attribués à Francesco Filelfo 15.
Au lieu d’écouter les «oracles divins» que furent Ptolémée, Euclide,
Archimède, Platon, Aristote, Xénophon, les studieux apprenaient les
procédés techniques, voire les subterfuges malhonnêtes, des
sophistes de peu de valeur (« triobolarium sophistarum») 16. Au lieu
d’apprendre la sagesse d’Homère et de Virgile, les étudiants se
penchaient alors sur les écrits de mauvais poètes et de gribouilleurs
peu savants mais rompus aux usages de la plaidoirie profession-
nelle 17. Étudiant insatisfait et dévoré de curiosité, le jeune Duchesne
dut se contenter de fréquenter les œuvres antiques comme autant de
maîtres silencieux, jusqu’à l’avènement de François Ier. À la mention
du premier roi Valois, l’orateur s’arrête pour faire l’éloge du fonda-
teur de l’institution des lecteurs royaux :
Pour cette raison, j’ai fréquenté les livres des auteurs classiques
comme autant de maîtres silencieux, jusqu’à ce que le prince
JOHN NASSICHUK 23
15. Il s’agit en réalité du grand traité de l’éducation en six livres que la philologie
moderne a restitué à son véritable auteur, Maffeo Vegio, secrétaire aposto-
lique durant le pontificat de Nicolas V. Le jugement que prononce Duchesne
sur cet ouvrage monumental, remarquable par son érudition classique et le
caractère innovateur de certaines de ses positions — notamment sur l’éduca-
tion des jeunes filles —, est parfaitement abusif.
16. Léger Duchesne, Oratio, ouvr. cité, p. 3.
17. Léger Duchesne, Oratio, ouvr. cité, p. 3 : «Non denique Homeri et Virgilii
elaboratissima carmina, sed Baviorum, Maeviorum, Cherillorum stercorata
cacamina, foricarum forulis et pluteis asservanda » (« Enfin, [nous n’appre-
nions] pas les chants, grands et très travaillés, d’Homère et de Virgile, mais les
caquetages fumeux des Bavius, Maevius et Cherillus, destinés aux rayons des
latrines publiques et à demeurer sur les étagères »).
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Valois, François le très saint roi des Français, sorti de la cohorte
des dieux et descendu sur le sol de France, emmena avec lui, en
les arrachant au Parnasse à la double cime, Apollon, Pallas,
Mercure, les Muses, les Grâces, les Élégances, les agréments et
les traits d’esprit, à l’honneur desquels il consacra la célébrissime
Académie parisienne. Le roi ordonna que le grand autel de
l’académie soit sa tribune littéraire, où les lecteurs royaux, fla-
mines des Muses et des Grâces, verseraient des libations et des
offrandes, non de vin et de viande, mais de livres. Ainsi donc,
après que les professeurs royaux Danès, Oronte, Postel, Vatable
Toussaint et Agathe, engagés grâce au don de ce prince très
munificent, commencèrent à enseigner des arts un peu raffinés
depuis cette tribune, je la fréquentais assidûment, étais sus-
pendu à la bouche des enseignants et m’appliquais à devenir
plus savant en bénéficiant du savoir de pareils hommes 18.
Enfin, ce fut peu après ces leçons que Duchesne reçut sa première
charge d’enseignement, au collège Sainte-Barbe, dont il s’acquitta,
comme il l’explique avec humilité, en instruisant les autres pour
continuer d’apprendre lui-même («ut docendo discerem»).
L’intérêt de ces souvenirs réside, pour partie, dans le fait que
Duchesne, comme un Dorat ou un Tyard, fut en mesure de
comparer plusieurs époques, plusieurs règnes successifs. En effet,
son regard critique embrasse l’époque des rois Valois dans son
entier. Ses souvenirs anciens se lisent par endroits comme un
véritable réquisitoire contre la barbarie qui régnait en France avant
la création du Collège royal. Si les observations qu’il offre au roi
semblent concerner uniquement sa propre évolution d’homme et
de savant, c’est qu’il se propose comme un exemple typique,
bénéficiaire des enseignements qu’il a reçus auprès des lecteurs.
Issu, comme le fut aussi Jacques Amyot, d’un milieu modeste qui
ne le destinait aucunement à parler aux rois, Duchesne souligne
24 TANGENCE
18. Léger Duchesne, Oratio, ouvr. cité, p. 3-4 : « Ea propter classicorum authorum
libris velut mutis magistris tantisper sum usus, dum Franciscus ille Valesius
Galliarum rex augustissimus, ex deorum coetu in Gallias illapsus, abduxit ex
bicipiti Parnasso Appolinem, Palladem, Mercurium, Musas, Charites,
Veneres, lepores, sales, illisque nobilissimum delubrum Academiam
Lutetiacam consecravit : cuius aram maximam hunc literarium suggestum
esse jussit, ubi lectores Regii, Musarum et Charitum flamines non fartis aut
libis, sed libris libarent, et litarent. Huius igitur munificentissimi principis
congiario authorati professores regii Danesius, Orontus, Postellus, Vatablus,
Tusanus, Agathius, postquam coeperunt ex hoc suggestu politiores artes
profiteri, assidue ex docentium ore pendebam, fierique studebam tantorum
virorum solertia doctior. »
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sans cesse les effets salutaires de l’éducation humaniste subven-
tionnée par le trône. Il remarque, à titre d’exemple, que les parents
de son époque faisaient moins d’efforts pour faire instruire leurs
fils 19. Les élèves aussi, ajoute-t-il, étaient bien moins assidus qu’à
l’époque de Henri III 20.
Dans ce discours prononcé in auditorio regio, le mode discur-
sif privilégié, lorsqu’il s’agit de parler spécifiquement des rois, est
celui de la parole directe. Duchesne se tourne vers chaque souve-
rain qu’il nomme, pour lui adresser directement son éloge. Le
prétexte affiché étant celui des souvenirs personnels concernant les
études humanistes et le métier d’enseignant, les rois apparaissent
selon l’ordre chronologique, à partir de François Ier. Au fondateur
royal du Collège des lecteurs, Duchesne offre la louange conven-
tionnelle de prince de la Renaissance, patron éclairé des lettres et
des arts. « Les Muses et tous leurs monuments, s’exclame l’orateur
à l’intention du grand-père de Henri III, périront bien avant que
ton joyeux souvenir ne soit anéanti par la vieillesse ou effacé par
l’oubli 21. » Telle est donc l’image que Léger Duchesne, à la suite
d’un long cortège d’admirateurs sincères et de courtisans flatteurs,
esquisse encore une fois au crépuscule de la dynastie des rois
Valois, au début de l’année 1580, du roi chevalier dont les exploits
militaires et l’appétit culturel laissèrent son royaume sous le faix
accablant d’énormes dettes financières 22. Ce portrait du fils de
Louise de Savoie correspond étroitement à l’image consacrée du
souverain qui gagna l’estime des hommes de lettres grâce à sa
réputation de prince attentif à la politique culturelle de son
royaume 23. En revanche, son héritier, Henri II, au florilège funèbre
JOHN NASSICHUK 25
19. Sur les difficultés de la vie estudiantine de la génération de Léger Duchesne,
voir Colette Demaizière, « Les étudiants au XVIe siècle : leurs difficultés maté-
rielles », dans Michel Balard (dir.), Fortunes de Jacques Amyot, actes du colloque
international de Melun (18-20 avril 1985), Paris, Nizet, 1986, p. 39-55.
20. Léger Duchesne, Oratio, ouvr. cité, p. 5-6 : «Nec enim ingratissimis meis tem-
poribus tam erant magnifici, quam nunc, parentes, nec tam in praeceptorem
propendentes discipuli » («À mon époque ingrate, les parents n’étaient pas
aussi généreux qu’aujourd’hui, les élèves n’étaient pas attentifs, comme ils le
sont maintenant, aux propos du maître »).
21. Léger Duchesne, Oratio, ouvr. cité, p. 6.
22. Sur les finances de François Ier, et la notion même de « dette publique » à
l’époque de la Renaissance, voir Philippe Hamon, L’argent du roi. Les finances
sous François Ier, Paris, Comité pour l’histoire économique et financière de la
France, coll. « Études générales », 1994, p. 194-195 et passim.
23. Gilbert Gadoffre, La révolution culturelle dans la France des humanistes,
préface de Jean Céard, Genève, Droz, coll. «Titre courant », 1997, p. 229-250 ;
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duquel Duchesne avait contribué avec deux pièces latines conven-
tionnelles sur le thème universel « de miseria hominis », ne fait
l’objet d’aucune mention dans ce discours 24.
Le portrait royal sans doute le plus frappant est celui que
l’orateur trace de Charles IX. Duchesne lui consacre un passage
important, dans lequel il chante l’éloge de la fermeté et de la
prudence du prédécesseur de Henri III. Il décrit Charles comme
un souverain visionnaire, féru de l’honneur du royaume et de
l’Église catholique. En effet, cette louange du roi de la Saint-
Barthélemy détonne des propos sévères que l’orateur adressait
parfois au roi de son vivant. Dans une sylve latine composée et
publiée vers 1568, le lecteur royal ajoute sa voix au chœur des
catholiques fervents, mécontents de la Paix de Longjumeau qu’ils
estimaient trop clémente à l’égard des calvinistes 25. Dans cette
sylve, dont le ton n’est pas sans rappeler certains discours du cardi-
nal de Lorraine, Duchesne ne craint pas de suggérer qu’une récente
maladie du roi constitue un avertissement divin ; il encourage le
jeune prince tuberculeux à poursuivre les actions militaires afin
d’établir une paix plus durable, par le moyen d’une victoire
décisive qui éliminera l’hérésie 26. Ce ton strident apparaît souvent
dans les poèmes et les oraisons rédigés, prononcés et publiés
pendant les années soixante 27. En revanche, le discours de 1580
26 TANGENCE
Emmanuel Bourassin, François Ier. Le roi et le mécène, Paris, Tallandier, coll.
« Figures de proue », 1997, p. 87-108.
24. Leodegarii a Quercu votum, pro pientissimo galliarum rege Henrico, pridie quam
moreretur. Eiusdem de eodem Epitaphium. Paris, Fédéric Morel, 1559.
25. Ad Carolum nonum Galliarum regem invictissimum Sylva paraenetica, Paris, Jean
Charron, [ca 1568], f. 2, ro (BnF YC — 13305) : « In libertatem te vindica, et
assere : servis/Desine parere. Indignum te principe tanto/Hactenus implicitum
esse jugo, misereque timere/Seditiosorum insidias, quibus esse timori/Deberes.
Isthaec tolerare diutius, atque/Solliciti in morem leporis traducere vitam/
Infandum est» («Réclame pour toi-même ta liberté et affirme-la : cesse/d’obéir à
tes inférieurs. Il est indigne de toi, comme prince,/d’avoir été lié jusqu’à présent
par un tel joug, et de craindre fâcheusement/les embûches des séditieux,
auxquels tu devrais plutôt inspirer/de la peur. Tolérer davantage ces affronts,
et/perpétuer cette existence de lapin timoré,/est une chose monstrueuse»).
26. Pour une discussion plus ample des sylves pamphlétaires de Léger Duchesne,
voir notre article récent, « Les sylves polémiques de Léger Duchesne », dans
Perrine Galand, Wim Verbaal et Fernand Hallyn (dir.), La tradition de la sylve
à la Renaissance, actes du colloque de Gand, juillet 2008, à paraître chez
Brepols, 2010.
27. Peter Sharratt, « The Poetry of Léger Duchesne », dans Graham Castor et
Terence Cave (dir.), Neo-Latin and the Vernacular in Renaissance France,
Oxford, Oxford University Press, 1984, p. 174-198.
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trace une image bien différente du roi défunt. Le poète adopte un
ton élogieux qu’il déployait rarement durant la première décennie
des troubles religieux. Il va jusqu’à comparer Charles de Valois aux
rois bibliques admirés pour leur vertu et aux héros païens sym-
boles de la force. Aussi n’hésite-t-il pas à placer Charles IX aux
côtés de Daniel et d’Hercule :
[…] je crois fermement que la même sagesse dont Dieu fit
pénétrer le jeune garçon Daniel pour protéger la pudeur de
Suzanne contre ses accusateurs, il l’accorda aussi à Charles pour
la protection de la monarchie des Français. Jupiter a pu assister
Hercule, son fils né d’une relation adultère, si bien que l’enfant
suffoqua dans son berceau les couleuvres que Junon y avait
jetées pour le tuer. Et le Créateur du monde et maître du Ciel,
n’a-t-il pas pu porter secours à Charles de Valois Hercule
gaulois, qui lui a permis de vaincre les Hydres, Chimères,
Centaures, Cacus, Antée ainsi que les autres monstres, fléaux et
prodiges néfastes 28 ?
Vilipendé en 1568 en raison de l’ambiguïté apparente — ou de
l’apparente modération — de sa politique religieuse, Charles
devient en 1580 une véritable figure exemplaire, comparée direc-
tement au jeune roi vétérotestamentaire qui incarne le courage, la
prudence et la probité au nom de la Justice. L’image d’Hercule
gaulois, qui constitue l’un des éléments traditionnels de l’ico-
nographie de la lignée Valois à partir du règne de François Ier,
attribue à Charles IX la vaillance héroïque que les poètes et
humanistes de la cour ont si souvent attribuée aux deux prédé-
cesseurs de son frère François II 29. Léger Duchesne salue donc la
mémoire du roi de la Saint-Barthélemy en lui accordant un statut
commensurable à celui de ses ancêtres royaux les plus illustres.
Dans son choix d’images et de comparaisons, il semble s’inspirer
du discours encomiastique qui marquait dans les années 1575-
1576 la célébration poétique et oratoire de l’avènement de
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28. Léger Duchesne, Oratio, ouvr. cité, p. 7-8 : « […] pie credo, ut quam Deus
infudit Danieli puero sapientiam ad tutandam Susannae pudicitiam adversus
accusatores, eandem Carolo concessisse ad tegendam Gallorum monarchiam.
Potuit Jupiter adulterio susceptum Herculem juvare, ut in cunis suffocaret
colubros, a Junone injectos, ad eius necem, et non potuit mundi fabricator,
coelique dominus opitulari Herculi Gallicano Carolo Valesio ad Hydras,
Chimaeras, Centauros, Cacos, Anteos, et caetera monstra, portenta, prodigia,
pessundanda ? »
29. On pense notamment à l’immense figure de l’Hercule gaulois qui fut l’une des
pièces centrales de l’architecture éphémère lors de l’entrée à Paris de Henri II
en juin 1549.
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Henri III. Ainsi, la comparaison avec l’Hercule gaulois ressemble
de près à celle qui apparaît dans un opuscule de Mathurin
Pigneron, publié dès 1576 :
Je dis donc, que comme Hercule estant encor au berceau (je
parle apres les fables) estrangla les deux serpents qui venoient
pour le suffocquer, envoyez par Junon sa marastre, ce nostre
second Alcide, estant sur le commencement de sa grand force a
dompter les serpens les plus dangereux et furieux que jamais
produit la terre, et lesquels estoient envoyez pour la plus faulce
Junon qui fut onc à sçavoir par l’ambition, et l’heresie : de quoy il
a autant de gloire que jamais eut Pompée pour avoir surmontez
les Pirates ny fait quicter les armes aux soldats de Sertoire. Et qui
est celuy qui osera dire que Gaspard de Coligny, que Dandelot
son frere, Mony, Genlis, La Nouë, Mongomery, et autres tels
hommes fussent autres que vaillants, et tresexperimentez, et
sages conducteurs en guerre ? Qui dira calomnieusement, et au
deshonneur du nom François, et blasme des vainqueurs, que
d’Acier, Mouvans, Mombrun, Ambres, Peiregourde, Piles, la
Peire, et plusieurs autres qui n’estoient que canaille ? Non non
c’estoient des hommes, et vaillants, et de grande conduite, c’est
des dragons forts, et venimeux, et pour la deffaire desquels il
failloit un Hercule, qui fut revestu de generosité, et qui ne
redoubtast les poisons ny venins de ces bestes contagieuses 30.
L’orateur de 1580, on le voit, suit de près les lignes d’un discours
catholique aux tendances extrémistes, qui se construit autour du
nouveau roi dès les premiers mois de son règne. Ce changement de
ton chez Duchesne dans son traitement de la figure royale de
Charles IX, correspond pour partie aux topiques de l’éloge du roi
défunt.
La louange du souverain disparu en 1574 côtoie celle de
l’ancien précepteur de Charles (et de Henri), Jacques Amyot. Ce
« vir omni virtutum et artium genere consummatissimus » aurait
soutenu vigoureusement, avec Adrien Turnèbe, la nomination de
Léger Duchesne au Collège royal, à l’aube du règne de Charles en
1561, comme en témoigne le discours d’inauguration prononcé
par Duchesne la même année et que renferme aujourd’hui le
manuscrit 14743 de la Bibliothèque Mazarine 31. L’orateur de 1580
28 TANGENCE
30. Mathurin Pigneron, Advenement heureux à la couronne de France de ce grand et
tres-chrestien roy Henry troisiesme de ce nom fils de Henry second, et roy de France,
et de Poloigne, Paris, Jean Hulpéan, 1574, f. 12, vo et 13, ro (BnF 8-LB34-843).
31. René Sturel, Jacques Amyot, traducteur des Vies parallèles de Plutarque
[réimpression de l’édition de Paris de 1908], Genève, Slatkine, 1974, p. 622.
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exprime chaleureusement sa gratitude à l’égard de cette faveur
royale :
Ce même Charles de Valois, qui fut les délices et le cœur chéri
de son peuple, me tira d’un sombre et perpétuel ballottement
errant et orageux et me conduisit au port. Il m’éleva jusqu’à ce
siège sublime d’honneur et de dignité, non pour mes mérites,
mais par sa propre bienveillance naturelle. Aussi gouverna-t-il le
royaume de France avec une telle sagesse que tous l’admirèrent
et se réjouirent de son esprit devenu mûr bien avant son corps,
de ces fruits déjà automnaux dans un cœur printanier […] 32.
Léger Duchesne clôt ses remarques sur Charles IX en déclarant que
la disparition de celui-ci conduisit la France vers une période
d’incertitude 33. Après une réflexion aussi sombre sur la disparition
intempestive de Charles IX, il reste à voir quels propos l’orateur
réserve à l’intention du souverain présent parmi l’auditoire,
Henri III.
Lorsqu’il s’adresse au successeur de Charles IX, Duchesne
reproduit tout d’abord le poncif qui apparaît dans presque toutes
les pièces de circonstance fêtant et commémorant son avènement.
La France, déclare l’orateur, tout en pleurant Charles, se réjouit de
l’avènement de Henri d’Anjou, roi de France et de Pologne.
Duchesne consacre deux pages entières au résumé des événements
de 1574, lorsque le peuple attendait avec impatience le retour de
celui qui, à son départ, portait les titres de duc d’Anjou et de roi de
Pologne. Ayant échappé, dans des circonstances célèbres, à ses
obligations royales à Cracovie, Henri traversa lentement les Alpes,
s’arrêtant à plusieurs reprises sur le chemin du retour dans les
grandes villes — Venise, Ferrare, Mantoue — qui préparaient
royalement sa venue 34. L’attention prêtée au protocole rhétorique
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32. Léger Duchesne, Oratio, ouvr. cité, p. 7 : « Carolus ille Valesius, populi
delitiolum et corculum me tandem ex nimium gravi, diutinaque jactatione et
tempestate in portum vexit, et in hanc sublimem honoris et dignitatis sedem,
non meo quidem merito, sed ingenita humanitate provexit : et Gallicanam
remp. ita sapienter administravit, ut omnes mirarentur et gauderent animum
illi ante corpus pubuisse, et iam autumnales in verno pectore fructus […]. »
33. Léger Duchesne, Oratio, ouvr. cité, p. 8 : «Nam postquam te fata tulerunt,
coeperunt omnia in peius ruere, et retro sublapsa referri » («Car après que les
destins te réclamèrent, tout commença à s’écrouler et, désormais tombé, à
régresser vers les anciennes erreurs »).
34. Pierre de Nolhac et Angelo Solerti, Il viaggio in Italia di Henrico III, re di
Francia, e le feste a Venezia, Ferrara, Mantova e Torino, Turin, L. Roux, 1890,
passim.
Tangence 93:Tangence 93  04/12/10  15:04  Page 29
de l’éloge suggère en effet qu’il ne s’agit plus ici d’un tableau
mémoriel, mais que l’orateur dresse l’image d’un souverain vivant
et présent. Après la louange de la personne et de l’aspect du
souverain, Duchesne évoque les sentiments d’amour et de fidélité
qu’il suscite chez ses sujets. Pour ce faire, toutefois, il a recours à
une scène mémorielle déjà célèbre, celle notamment des festivités
qui accueillirent Henri de Valois aux différentes étapes, dans son
chemin parcouru sans hâte alors que la France entière frémissait
d’impatience :
Et de même que non seulement les bergers et les lourds
porchers, mais aussi les pins, les sources et les arbres même
appelaient Tityre, de même, Henri (qui es l’ornement même de
ton peuple, comme la moisson est celui des champs riches), ta
France, les joues déchirées, la poitrine lacérée, les cheveux
coupés, languissait, à demi morte, du désir de te voir, comme la
tourterelle, juchée sur les hauts ramages de l’orme, n’a cesse
d’émettre sa plainte. Et pour cela, impatiente du délai, puisque
tu revenais si lentement de la Pologne, elle s’efforça constam-
ment de se déplacer elle-même, pour t’apporter ses félicitations
en allant à ta rencontre et, en effet, elle l’aurait fait, si la rumeur
n’avait annoncé que tu ne pouvais revenir plus rapidement,
parce qu’ici les Allemands, là les Vénitiens, là encore les
Mantouans et toute l’Italie te recevaient, toi et ton entourage,
avec des banquets luxueux et l’étal de somptueuses richesses,
concours auquel les Mantouans ont remporté la palme grâce à
l’élégance de leurs spectacles dramatiques et de leurs jeux, le
raffinement de leurs banquets, les vases dorés sur leurs
crédences, la splendeur de leurs chorales, enfin leurs offrandes et
leurs cadeaux 35.
Déjà l’image de la France éplorée, au moment du départ de Henri
vers la Pologne, apparaissait-elle dans les poèmes et discours
30 TANGENCE
35. Léger Duchesne, Oratio, ouvr. cité, p. 9-10 : «At enim sicut absentem Tityrum
non upiliones solum, tardique subulci, verumetiam pinus, fontes, atque ipsa
arbusta vocabant, ita Henrice (qui es decus omne tuis, segetes ut pinguibus
arvis) tua Gallia scissa genas, lacerate sinus, laniata capillos tui desiderio
semianimis tabescebat, ut gemere aeria non cessat turtur ab ulmo ; ideoque
morae impatiens, quod tardius a Sauromatis remeares, se ipsa sedibus suis
movere saepius conata est, ut tibi obviam gratulatum prodiret, et vero
processura fuit, nisi rumor increbruisset non licuisse tibi properantius
revolare, quod hinc Germani, illinc Veneti, istinc Mantuani, ac omnes Itali
Sybariticis conviviis, et Attalicis opibus te, tuumque comitatum comiter
exciperent, quibus palmam praeripuerunt Mantuani theatrorum ac ludorum
suavitate, conviviorumque lautitiis, abacorum aureis vasis, chorearum
sumptibus, denique donis et muneribus. »
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contemporains qui signalaient l’évènement 36. Son retour en
France, qui fut l’objet de versions et d’explications diverses, voire
de légendes, suscita une polémique à laquelle les humanistes et
plumitifs français se crurent obligés de répondre 37. La cour se
déplaça, comme le note ici Duchesne, pour aller à la rencontre du
nouveau souverain. Surtout, les auteurs de pièces de circonstance
sont presque unanimes à souligner l’extrême lenteur du voyage
royal et l’angoisse de l’attente collective : «Mais ton retour nous
paraissait aussi lent que l’année le semble aux jeunes écoliers sous
l’âpre surveillance des mères ; ainsi, tout délai est ennuyeux à celui
qui attend 38. » Ici, de nouveau, Duchesne visite l’un des topiques
les plus fréquentés du discours publicitaire qui entoura le retour en
France de Henri de Valois. Chez certains poètes, comme
Chappuys 39 et le juriste Germain Forget 40, le thème de l’attente
devient un motif central. Duchesne ajoute à ce topique un lieu
commun ancien, puisé dans les Épîtres d’Horace 41. Lorsque le
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36. Pierre de Ronsard, «Discours au Roy, après son retour de Pologne, en l’année
mil cinq cens septante quatre », Œuvres complètes, édition critique de
Paul Laumonier, t. XVII, p. 24, v. 103-117.
37. Une pièce de Gabriel Chappuys, dans le livret de l’entrée de Lyon du 6 sep-
tembre 1574, présente le cas ainsi : « Pollacz ne soyez point dolens de son
absence,/Peu encor’vous avez jouy de sa presence,/L’amour et pieté qu’il doit
à son pays/(Ou les Rois sont aimez, redoubtez, obeis)/L’a contraint vous
laisser pour revenir en France/Qui luy tendoit les bras de toute sa puissance,/
Pour recevoir de luy en son affliction/Au moins quelque esperance et consola-
tion,/Qui s’arrachoit le poil d’avoir perdu son Prince,/Et de voir son Henry
Roy d’estrange Province » (Heureux presage sur la bien venue du Tres-Chrestien
Roy de France et de Pologne, Henry de Valois troiziesme, en sa tres Antique et
fameuse ville et cité de Lyon, Lyon, Benoist Rigaud, 1574, p. 12).
38. Léger Duchesne, Oratio, ouvr. cité, p. 10 : « Sed tua reversio tam lenta nobis
videbatur, quam piget annus pupilis, quos dura praemit custodia matrum,
adeo omnis mora expectanti taediosa. »
39. Gabriel Chappuys, Heureux presage, ouvr. cité, p. 12 : «Pourquoy retardes tu le
publique plaisir/Lequel (dormants desja) nous est venu saisir ?/Songeant nostre
Cesar, Cesar dont la venue/Du peuple Lyonnois ardemment attendue/Moderera
le deuil qu’il meine de la mort/De son frere qui fut humain, puissant et fort. »
40. Panegiric ou chant d’allegresse sur la venue du Tres Chrestien Henry troisième
par la grace de Dieu Roy de France et de Poloigne. A la majesté dudict Seigneur.
Par Germain Forget, Advocat à Eureux, Paris, Jean Poupy, 1574, p. 8
(Ars. 8BL 15.510) : « Tout le temps par lequel en chemin sejournas/Nous
estoit plus fascheux que le mesme trespas :/Noz doigts contoient les jours, les
sepmaines passees/Excedoient en longueur le long cours des annees :/La
minutte qui va rampant sur le quadran/Avoit pervertissant son marcher
ancien,/Vestu (ce nous sembloit) la pesanteur d’une heure. »
41. Horace, Épîtres, I, i, texte établi et traduit par F. Villeneuve, Paris, Les Belles
Lettres, 1934, p. 37, v. 21-22 : « […] ut piger annus/Pupillis quos dura premit
custodia matrum […]. »
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prince arriva enfin, son apparition, d’abord à Lyon, ensuite à Paris,
déclencha des explosions de joie. Duchesne cite des hexamètres
affichés dans Paris le jour de son arrivée. Dans ces vers de
circonstance, la ville déclare que le « docte Apollon » lui-même
conféra ce jour au monarque «une couronne remarquable, parée
de gemmes et d’or » : « tibi doctus Apollo, insignem promit
gemmis, auroque coronam 42. »
Dans les propos explicatifs qu’il ajoute à cette image, Duchesne
tempère l’extravagance de l’allégorie en expliquant de quelle
manière Henri III est « riche » des dons d’Apollon. C’est ici
qu’apparaît la curieuse métaphore de la salle affectée aux activités
de l’Académie du Palais, dans laquelle se déroulent les leçons
dispensées au nom du roi. Il s’agit de l’oratoire royal, lieu des
manifestations d’éloquence livrées à l’assemblée présidée par le
souverain. L’oratoire personnifié s’agenouille devant Henri III :
Certes, Henri, ô toi, le plus aimé des dieux et des hommes, en
ton honneur les portes de cet oratoire royal, superbes non de
l’or barbare des Phrygiens et du butin, mais ornées des leçons les
plus approfondies, découvrirent la tête (en signe de respect) ;
pour te faire honneur, ces parois, plus élégantes que de riches
tapis de mur ou garnitures de lit, fléchirent le genou ; pour toi,
ces carreaux, ennoblis, non par de la pierre de Paros, ni par une
mosaïque, mais par les pas des Muses, se levèrent ; ces plafonds,
ciselés royalement, non en or, en ivoire ou en sapin frisé, mais
reluisants de l’explication continuelle des auteurs classiques,
n’eurent de cesse de te baiser la main ; à toi Paris, le très illustre
domicile des pouvoirs, siège du gouvernement, moins la capitale
de la France que le chef du monde entier, à toi, dis-je, en te
caressant elle t’offre tout ce qu’elle possède de richesses, d’orne-
ments, de forces et d’hommes ; à toi, enfin, la très glorieuse aca-
démie mère des lettres, nourrice des lettrés, officine des vertus et
de toutes les disciplines, soumet ses faisceaux ; elle a déclaré
aussi qu’à toi seul, plus qu’à tous les autres rois défenseurs des
études et des studieux, elle doit son existence 43.
32 TANGENCE
42. Léger Duchesne, Oratio, ouvr. cité, p. 11.
43. Léger Duchesne, Oratio, ouvr. cité, p. 11-12 : « Equidem Henrice, Diis
hominibusque gratissime, tibi postes istius auditorii Regii non barbarico
phrygionum auro, spoliisque superbi, sed elaboratissimis lectionibus
adornati, caput aperuerunt, tibi parietes isti quibusvis aulaeis et peristro-
matibus venustiores, genu flexerunt, tibi ista pavimenta non lapide pario, non
emblemate vermiculato, sed Musarum vestigiis nobilitata assurrexerunt, tibi
ista lacunaria non auro, ebore, abiete crispa, sculpta regifice, sed assidua
classicorum authorum explicatione renidentia, dextram exosculari non
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Avec cette image quelque peu extravagante, qui se nourrit
partiellement de la matière puisée dans une citation cicéronienne,
Léger Duchesne recourt au topique de l’architecture symbolique si
fréquemment attesté dans la littérature française de la Renais-
sance 44. Au paragraphe 149 de l’Orateur, Cicéron cite un trait
d’esprit rencontré chez Lucilius, qui allègue lui-même les propos
de Scévola critique d’Albucius : «Que tous les mots sont gracieuse-
ment arrangés comme les pierres artistement disposées dans un
dallage avec incrustation vermiculée 45 ! » Cette citation, célèbre
dans l’Antiquité 46, décrit par métaphore le soin excessif prêté à la
construction des discours chez le grécomane Albucius. Duchesne
adapte l’image architecturale à sa propre métaphore, évoquant
ainsi non la disposition oratoire, mais bien l’institution royale qui,
véritable fruit de la lignée des Valois, dispense l’enseignement de
l’éloquence.
L’allégorie de l’oratoire royal constitue en quelque sorte le
point culminant de l’oraison 47. Elle est suivie de remerciements
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cessarunt, tibi amplissima Lutetia domus imperii, sedes consilii, Galliarum
non tam metropolis, quam orbis universi caput, tibi inquam adblandiens,
quicquid habet opum, ornamentorum, virium, virorum, deprompsit et
obtulit : tibi florentissima academia literarum parens, literatorum nutricula,
virtutum et omnium disciplinarum officina, fasces submisit, et plus uni tibi,
quam reliquis regibus (studiorum et studiosorum fautoribus) se debere
testata est. »
44. Voir, à ce sujet, les études récentes de David Cowling, Building the Text.
Architecture as Metaphor in Late Medieval and Early Modern France, Oxford,
Clarendon Press, coll. « Oxford Modern Languages and Literature Mono-
graphs », 1998 ; et de Cynthia Skenazi, Le poète architecte en France : construc-
tions d’un imaginaire monarchique, Paris, Honoré Champion, coll. « Études et
essais sur la Renaissance », 2003.
45. Cicéron, L’orateur, § 149 : «Quam lepide lexis compostae ut tesserulae omnes
arte pavimento atque emblemate vermiculato ! » (trad. française d’Albert Yon
[légèrement modifiée], Paris, Les Belles Lettres, coll. « Collection des
Universités de France », 1964, p. 54).
46. Cicéron, De l’orateur, III, texte établi et traduit par E. Courbaud, Paris, Les
Belles Lettres, 1928, § 171 ; Brutus, texte établi et traduit par J. Martha, Paris,
Les Belles Lettres, 1923, § 274 ; Quintilien, Institution oratoire, ouvr. cité, IX,
iv, § 113.
47. Colette Demaizière signale qu’à la fin du plan de réforme des universités qu’il
soumit à Charles IX en 1562, Pierre de la Ramée dessine une image semblable.
Voir « Les étudiants au XVIe siècle », art. cité, p. 53 : « En somme, Ramus
demande une plus grande intervention de l’État dans l’organisation de
l’enseignement, et rappelant au roi qu’il a lui-même ordonné la préparation
de réformes, il lui présente, à la fin de son discours, l’Université de Paris à ses
genoux et faisant ses doléances. »
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renouvelés, et de brèves louanges de ceux que Léger Duchesne
appelle ses «mécènes » (« praestantissimis Moecenatibus meis ») :
Philippe de Lenoncourt, Nicolas de Neufville, François d’O, Pierre
Séguier. Or, l’éloge de ces hommes, comme la galerie des rois
Valois, juxtaposée au témoignage personnel de l’auteur qui se
rappelle ses expériences d’enseignant et d’élève aux Collège des
lecteurs royaux, est subsumé ici par le portrait allégorique de
l’Académie oratoire qui couronne le discours. Au moment de la
conclusion, l’orateur lie explicitement les thèmes parallèles de la
culture des muses de l’éloquence et de l’intégrité morale du
royaume de France :
Continue ainsi, de ce même pied dont tu as si heureusement
commencé, à favoriser les Muses et leurs enfants que tu as
ramenés de l’exil, à instruire tes sujets tel un père ses enfants, à
protéger la religion de tes ancêtres pour qu’elle ne soit ébranlée
par des vents, attaquée par des moyens détournés, enchantée par
des philtres, ni abusée par des jongleries. Alors les puissances du
Ciel te protégeront à leur tour contre tes ennemis, Jupiter par le
foudre, Phébus par son arc, Pallas par son javelot et son
bouclier 48.
Après avoir exalté Charles IX qu’il réinsère dans une lignée fami-
liale glorieuse, Duchesne exhorte Henri III à maintenir son soutien
à l’art oratoire en France, au même titre qu’il protège l’orthodoxie
catholique, religion de ses ancêtres. Ici encore, son éloquence se
nourrit du travail de commentateur de Cicéron, auteur qui occupe
une place si importante parmi ses premiers travaux. Ainsi,
l’expression « cuniculis oppugnatur » apparaît dans la première
phrase du premier discours sur la loi agraire 49.
Le discours prononcé in auditorio regio en janvier 1580
appartient de toute évidence au genre de l’éloquence épidictique,
mais il plaide aussi en faveur du soutien royal accordé aux
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48. Léger Duchesne, Oratio, ouvr. cité, p. 13-14 : « Perge itaque quo feliciter
coepisti pede, Musas et Musarum fœtus (quos ab exilio vindicasti) fovere,
civibus, ut pater liberis, imperare, avitam religionem sic defendere, ut nullis
Aquilonibus concutiatur, nullis cuniculis oppugnetur, nullis philtris
fascinetur, nullis praestigiis illudatur, tum te vicissim coelites adversus tuos
hostes tuebuntur, Jupiter fulmine, Phoebus arcu, Pallas hasta et Aegide. »
49. Cicéron, De la loi agraire, I, § 1 : « […] quae res aperte petebatur, ea nunc
occulte cuniculis oppugnatur » (« […] jadis cette prétention se manifestait au
grand jour, mais aujourd’hui, c’est secrètement et par des voies souterraines
qu’on mène l’attaque » ; trad. d’André Boulanger, Paris, Les Belles Lettres,
1960, p. 37).
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institutions, comme le Collège des lecteurs royaux, qui secondent
les efforts des maîtres et des étudiants de l’éloquence. Léger
Duchesne saisit l’occasion de remercier Henri III de la générosité
qu’il montre à son égard. Il raconte brièvement au souverain
l’histoire de sa vie, à partir de l’époque de ses études auprès des
tout premiers professeurs du Collège royal. Remarquable est le
recours à la citation poétique, dont l’origine remonte à sa pratique
de commentateur de textes anciens en prose. Quant aux ressources
mêmes de l’invention, une caractéristique saillante est l’usage que
fait Duchesne de poncifs consacrés par le discours public récent. Sa
description de la générosité éclairée de François Ier s’inspire du lieu
commun qui date, à tout le moins, des œuvres de la jeune Pléiade.
Il use largement aussi de motifs hérités de textes de circonstance,
comme cela apparaît dans la description du retour de Henri III sur
le sol de France et de l’angoisse de l’attente pendant le long voyage
de l’été 1574. Enfin, l’image anthropomorphique de l’institution
qui s’agenouille devant son bienfaiteur royal participe de la
tradition des métaphores architecturales, qui informa si richement
la poésie et l’éloquence du règne de François Ier, grand-père du
dernier roi Valois.
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